
L'O1NIEUS.

TYPE PARISIEN.

Cette vai tété d'agarics venereux croit spon.
.. riement dans qnîIlqies quartiers le Iaris,
pnncipalenent sur les hauteurs il; Noire-

e-Lorette et au pays Latin : voas nn ci
trmuveriez lis.dans les Iparages de aolIt;rd
e!t de La Villette, où le ferrailleur et le mar-
chadil de peaux de lapins la romplacent avec
avantage.

Des philosophes, qui crownt à la iiétemiip-
evcose, se soit demandé si la miarchanitde 'à la
toilett poivtt avoir en des arilécëdents, un
passé, un coeur, eue jeunesse.

leurs inn ataiotns n'ont amené aucnun
r;sultat.

[I est anymnPhni acquis, peur la sie ,
(lpa ah la marae à la toilette liait à P le ie

g, iqiiante-emiyq ù cinquante-huit ans avec titi
Let fne, des pattes dl'oie et une passion lire-
iincée pou r IL! cass'is. dalis unte beîît iqilc

au a rrea poù l'it
aperçoit pour tout étalage des oripeaux sans
nmi, qui durent étre autrefois udeý plumes, des
etotles, das mousselines, des dentelles.

A l'inteineur, il régnle un dcitmi-ooir favo-
raille a la Veoute ; à peine y peîut-oaî remuner,
tat est -graii 'en î n c broment : il y a tIc tott
là-dedans, depuis les robes de velours jus-
qu'il des bas sais alons.

De totis ces objets s'exhale ie olenr
étratnge, où se nit'lenit le moisi et l'ambre.
lhîtum idilé et le niisc.

Cela poe vs;i ement.
La maîresse de l'établisseieit s'appelle

invariablement madame Jules. oit mlame
Alfred ;lu madame Anguste ; elle porte tot-
jours une robe île soie noire, plus ou moins

imée. pir niclux faire ressortir les bijoux
dont elle iie à s'lhistorier.

Sotn métier est dl'îuie simplicité parfaite.
Vous connaissez les meurs des requins qui

suivent en bandeî les iavires qu'ils riicoir-
tcelît eit plavine tour; lotnt e qui tombe duî
bord fait Paflaire -le leur voracité; ils avalent
un matelot en <iiox coups le dent, et se font
la batne bouclie avec son chapeau le cuir
verni.

Eh bien ! la imanrchaneln à la toilette est le
req un Il qi sità fleur n'eau la flotte désem-
parée <e la baliéune Lalaitte.

Elle est tout à la fois lI fournisseur et le
créancier, la reýsoureu et la ruine.

De la dépouille pilelle arrache pour une
obole aux pauvras craitiires qui ont recours a
elle, elle ltbille à usure dl'antres iallcu-
reuses pliu favorisées tht ciel.

Elle achéte à réméré, autrement dit elle
prete sur gages à les taux et des échéances
qui font frémir. C'est pour elle ne source
de revenus iormlres. Mais pour ce genre
d'opératiis, elle n'a qn'iui choix restreint le
clients. car la police a l'oeil curieux et la loi
ie plaisanîte pas avec les établissements le

préts chaulesins.
Une spécialité avouée, par exemple, c'est

]a lovation lo vêtements. Chez elle, une
femme trîuvert ei ciq minutes toiut ce qil
)hii faut pour étre à pu préès ise comme
hs'importe qui.

Cette loi-ation se paye au jour le jour, et
fabileusemenit cher.

Mais ça rapporte.
Hfsamî PAoE.

NAISSANCE.
En cette ville, le 20 courant, la Dame de

M. Wilfridl Tessier, Assistant-Trésorier du la
Cit6, un fils.

En cette ville, le 22 courant, M. Louis
Lungpré, à l'.ige du 67 ans.

Le mot de lénigme du deàier. nunéro
.st : rt-eau.

L'AUTOMNE.

PIÈCE EN TROIS N1IOIS.

(iVota.-)MM. les directeurs des théâtres
de Paris mi voudraient monter cette pièce
sont prévenus que cela n'est pas possible,
altendge la prodigieuse quantité d'eau qui
tombe pendant -toute la représentation et
qt'ils ne sauraient remplacer par leurs tor-
rents en ferblanc ni par leurs cascadcs en
gaze argentée).

PROLOGUE.
LA NATURE, petiS0tlGnage muet L'AUTEUR,

personnage loquace.
L'AVTEUR. - Nature , grande natur-e

éternelle nature, salut ! Je viens vers toi tout
exprès de Paris; horriblement fatigué par lai
riu le besogne de la rie. J'ai ramé pendant
presque toute l'année sur les galères de la
pesse, et j'ai dles ampoules à l'esprit. J'ai
coinis deux drames qui ie seront peut-être
jaiais joués. J'ai perpétré deux romans qui
ne seront peuit-étre jamais lus. Est-ce que,
pour un homme de lettres seul, ce ne sont pas
là des titres suflisants à un relos de quelques
semaines dlans ton sein, ô nature ?...

LA NATURE.- (La nature- qui a autre
chose à faire -- ne réponld pas à l'auteur.
Elle est en train de déménager. Des ou-
-.riers invisibles, qui me font l'effet d'avoir lu
Henri Heine, roulent silenrieusement et pré-
cautiounneusement - comme autant de lapi
de la Savonnerie -les prés verts, les bois
*imnbreix , avec leur population d'oiseaux
elmnteurs; d'autres ouvriers, égtlemnent in-
risibles,. éteignent un à un les rayons du so-
leil et soufflent leur hateine grise sur la terre.

L'AUTEUR. - Tu nc réponds pas, ô na-
ture ? Je te reconnais bien là ! Toujours dé-
'laigneuse, toujours indifferente !... Tu lais.
ses faire et passer, sans plus de souci de moi
et des autres insectes de nia race, que si nous
n'existion, pas...

La nature se rit des souffrances hîumaines
Nature, tu lie niélprises,-et je r.e te le

rends pas. C'est tout ce que mon dépit me
soiffle de plus injurieux à ton adresse.

Heureusement, la vendange a été bonne !
ENTR'ACTE.

L'auteur a peut-être tort de s'adresser
ainsi à la nature pouir la guérison de son cer-
Ienu malade, - et surtout de la tutoyer.
Toutefois, je suis forcé d'en convenir, ses
tristesses et son amertume s'expliquent': la,
"ature 'manque complètement de gaieté à
cette époque de l'année.

Les bois deviennent chaqué jour de*plus
en plus chauves. -Les:arbres commencent à
ressembl-r à des carcasses defent d'artifice
éteint. Les feuilles n'j brillent que par
leur absence, -et les seules q'on voie ça
et là sont des fragments de la circulaire de
Mi. Adolphe Blertr n,", candidat humairn."
On ne rencontre, plus dans les sentiers, pleins
de brume, que Adevieilles pauvresses qui ra-
mnasent les dernières brindilles de bois mort

pour claufferIeuri pativres vie*tx .neïbres et
faire cuiiés -dernières mo l1pelles ont
ranmassées hicrou avant-hier.GPlus le moini-
:dreé jasement d'oiseaux,--exe'epte la nuiteû
l'on'éiitend'nieux que jarnais 1e br'it de-l'ai-
boiïaille. La' mélancolie vous envahit etvous
mouille jusqu'aux os. Il v a desMillevy'
dans l'air !

PREMIER MOTS.
LA NATURE, L'AUTEUR.

L'AUTEUR.- C'est le mois des vendan-
ges. ( purée septembrale! à cause de toi,
je pardonne à la pluie et aux rhues, tes
compagnons mbaitue.ls ! Mais à cause de toi
seulement.

LA NATURE.--1 La pluie à flots pressés
inonde la campagne,

L'AUTEUR, conlti2ua2t. - N.is je ne
puis oublier que- tu es le portier de lPHiver.
C'est, toi qui. lotis l'annonces et qui nous
l'ouvres!... Où sont les jacinthes bleues
d'avril et les muguets blancs de mai? Où
sont les sentiers, verts de mousse et de gra-
minées, que venaient fouler les amoureux,
coeurs battants, lèvres et mains jointes, che-
veux au vent, ceintures. dénouées? Où sont
les chansons moqueuses des merles et les ga-
zouillements " licencieux " des rossignols ?

1 LA NATURE. - (Sans daigner répondre,
la. Nature remplace la pluie par une bise dé-
sagréable.)

ENTR'ACTE.
L'Auteur a raison de se souvenir du prin-

temps et du soleil lorsqu'il vente et lorsqu'
pleut:. cela tient chaud;

D'ailleurs le printemps et l'été s6nt deux
saisons charmantes. Il est très agréabfe
d'aller- à deux - cueillir des baisers"et.dés
marguerites le long des rives ensaulées, et
d'aller entendre les cavatines des oiseaux, les
susurrements des insectes, les murnures de
ruisseaux, les chours des atomes invisibles,-
la respiration grandiose de la nature.

Là, en effet, tout a son ac'cent, sa cou-
leur, sa forme, son bruit, son éloqîîence. Le
matin, aux premières luteurs du jour,.ce sont
les notes d'argent que l'alouette égrène
comme un chapelet en montant vers le so'-
eil, ce père des étres. Puis, c'est la. note
nélancolique du coucou, ce solitaire emplumé.
Puis, la note mqueuse du loriot et la note
oyeuse de la mésange. A midie'est le cri
dolent du grillon lans les sillons, la crécelle
monotone du gresset dans les marécages,l.
coassement étourdissant de la.rainette parui
es joncs. A la vesprée, - l'aube des mou-
,lhes, - c'est l'appel désolé de la chouette,
Puis, dans la nuit silencieuse, c'est la note de
cristal du crapaud,-- plainie éloquente.d'une
bestiole qui se sait laide et qui ne voudiait
ne pas l'étre, -à laquelle répondent les fio
ritures orgueileuses du rossignol...

Ah! heureux ceux qui peuvent se sous-
raire à la besogie douloureuse de la« vié et
aler dormir:dans les grands bois, sous lé ciel
bleu, le cœur tranquille t la 'cnscienes
muette !... IHt'r'eux les audacieux de jeu-
iesiOeI p un Virgilete chanter,
Tityre, sous labri d'un hétre touffu...

.V..aulazguejuvned
Tiyrc, le patuldececini sub tegminefagi.

A LcnEn Dn.v)v.


